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TRAVHil.lùEUR 
A nouveau, tu as voté rouge aux dernières élections. 

Tuas, par cela, montré ta volonté de voir continuer la 
politique de réformes dont tu espères l'amélioration de 
ton sort. • 
Mais, est-ce le Parlement qui t'a donné: Contrats 

collectifs, augmentation de salaires, semaine· de 40 
heures? ... 

:Non, non, non ' • 
Tu as été obligé d'arracher tout cela par la grève 

et, surtout, par les occupations d'usines. Partout où ta 
volonté de lutte a fait place i1 ton inertie habituelle. 
tu as eu gain de cause : le Parlement n'a fait qu'en­ 
tériner ce que tu as exigé par la force. 

Ce que tu as obtenu en t'emparant des usines, 
l'as-tu gardé ? Pas du tout. T 0;1 contrat collectif n'est 
respecté que là où tes organisations syndicales sont 
assez fortes pour l'imposer. C:! n'est pas la loi qui 
t'assure ce droit, ce sont seules ta force et la crainte 
qu'elle inspire. 
Augmentation de salaires ? Parlons-en ! En effet, 

tu gagnes davantage ; mais il est non moins vrai que 
cet· argent ne t'assure qu'une existence plus précaire. 
Tu as bien été augmenté, mais le coût de la vie a 
haussé bien davantage : ton pouvoir d'achat est dimi­ 
nué et il ne peut en être autrement en régime capita­ 
liste. 
Est-oe la faute du gouvernement du Front Popu­ 

laire? Un gouvernement quel qu'il soit, est toujours 
le prisonnier (quand ce n'est pas le domestique) des 
puissances qui dirigent l'Etat à leur profit. Il n'y a 
pas de bons et de mauvais gouvernements ; il n'y a 
qu'un Etat. Aussi longtemps que tu n'auras pas 
compris cela, tu ne changeras rien à ton sort. 

· Qu'est-ce donc que l'Etat? Un organisme qui, 
chaque année, réclame un peu plus de ton travail. 
Il ~e prend, sous forme d'impôts divers, 60 milliards 
par an. 
En évaluant à 8 millions le nombre des producteurs 

I I 

et des hommes occupant un emploi utile, on trouve 
que chaque travailleur verse à l'Etat tous les ans 
7.500 francs. Si on y ajoute l'impôt des départements 
et communes, on arrive au joli chiffre de 10.000 
francs. 
Peut-être ne gagnes-tu pas ces 10.000 francs ? 

C'est souvent vrai ! mais il n'y a pas que les impôts 
directs ou indirects que tu paies, il y a aussi les taxes 
réglées' par ton exploiteur et qu'il ne peut acquitter 
qu'avec le produit de ton travail. Quoi que tu fasses 
clans ce régime, tu ne changeras rien à cela. Il n'y a 

' • que le travailleur qui produit de la richesse, il n'y a 
que toi, producteur, qui paies des impôts. Mets les 
taxes que tu voudras sur les grosses fortunes, c'est 
toujours ton labeur, en fin de compte, qui acquittera 
ces impositions. 

Il est vrai que l'Etat te ristourne une bonne part de 
cet argent qu'il te prend, et cela pour t'assurer un 
avenir très prochain. Il te réserve quelque part, soi­ 
gneusement entretenu, un Lebel, une mitrailleuse ou 
une place réservée dans un tank, un avion, ou un sous­ 
marin. Tu es peut-être dans le dénuement, mais qu'im­ 
porte ! puisque tu sais que les cartouches. les gre­ 
nades ou le phosgène ne te manqueront pas pour te 
p~rmettre, toi et les tiens, de crever en beauté afin 
que la France soit: FORTE. LIBRE ET HEU­ 
REUSE. 
FORTE. LIBRE ET HEUREUSE. elle. le sera 

alors sur des ruines. Ce sera peut-être un moyen de 
foire la Révolution Sociale. Si tu le crois, continue à 
voter, mais ne te plains pas de ton sort. 

Cependant, si tu tiens à ta peau et penses que le 
bonheur humain doit s'acquérir autrement, rejoins les 
ANARCHISTES. Viens avec nous! Aide-nous à 
détruire toutes les foi:ces d'oppression: l'Etat en tête. 
C'est seulement sur les décombres de ce monde pourri 
qu'il sera possible de bâtir la Société où l'homme 
n'exploitera plus l'homme. 
REFLECHIS. CAMARADE! et -dis-toi bien 

que le réformisme politicien ne réforme rien, que tu 
n'obtiendras le pain, la liberté et la paix que par ta 
propre volonté d'action. Aussi, rejette la politique sté­ 
rile. Eduque-toi ! deviens conscient, solidaire. Sois 
un homme et non un électeur ; et viens fraternellement 
associer tes efforts aux nôtres pour préparer l' avène­ 
ment du « Monde Nouveau». 

(Les groupes 011 individualités désirant diffuser cc t rnrt , 
peu, eut se le prncurcr , .5 francs le cent, 40 Iruucs lr· 
mille , s'adresser 11 Fonfraid. Maison du peuple. pince de 
la Liberté, CJ.·rmonl-1:c, rnn<l (Pnv-rlc-Dômc). 

SIMPLES REMARQUES 

Chez les nations dites civilisées, l'homme ne croît 
pas en plein champ, au grand air ; comme l'arbre d'un 
espalier, on l'émonde, on le taille, sans souci de ses 
dispositions, exclusivement selon le bon plaisir du 
maître. Il n'est qu'une unité, l'élément d'un ensemble ; 
ce qu'était l'arbre d'avant, il devra l'être; les indi­ 
vidus passent, le plan demeure. 

Ainsi, dans les cités humaines, les lois décrétées 
par les morts continuent de régir les vivants. Des 
croyances, des institutions, des mœurs s'éternisent, 
sans utilité ni raison. parce qu'elles viennent des 
ancêtres. Bonnes puisque vieilles, dit-on. Car tel est 
le pouvoir de la répétition qu'elle justifie l'absurde et 
sanctifie l'infâme. Pendant des millénaires, les pieds 
des chinoises en surent quelque chose, et les ongles 
des mandarins, et l'épiderme des papous, et le sexe 
des castrats romains. 
Faire ce qu'on fit avant, uniquement parce qu'il y a 

des siècles on le faisait . déjà, tel est le secret tant 
prôné de la tradition. A l'esclavage antique, à l'om- 

nipolence des pères, à la tutelle indéfinie des fem­ 
mes, am, horribles supplices de nos vieux tribunaux, 
elle servit d'argument pour durer ; les plus cyniques 
abus, les pires cruautés ne l'invoquèrent jamais en 
vain. A bon droit, l'injustice moderne s'en fait donc 
un rempart. 

Mais proclamer que les semeurs de fraternité tra­ 
vaillent en vain, que ce qui est sera toujours, que les 
parasites sont nécessaires à la vie sociale, voilà ce que 
contredit la doctrine certaine de l'universelle trans­ 
formation. La vie dans ses formes évolue toujours, la 
géologie en fournit la preuve ; l'histoire montre qu'il 
en va de même des institutions humaines. Point d'au­ 
torité si stable qu'elle ne s'effondre à un moment ; 
l'utopie d'aujourd'hui constitue la réalité de demain. 
Brusque ici, lente là, l'évolution progresse, avec des 
reculs, en zigzag, par bonds ; comme les flots de 
l'océan qu'aucune digue ne lasse, elle ne connaît que 
des triomphes, pour qui la voit sous l'angle de l'éter­ 
nité. L. BARBEDETTE. 

CHEZ NOUS ET 
A tous ceux qui, une fois leur devoir civrque ac­ 

compli, c'est-à-dire mis un bout de papier dans l'urne, 
de temps en temps, s'endorment si un des leurs est 
élevé à la « haute distinction » de « représentant du 
peuple», ou braillent comme des putois si c'est un 
• adversaire de leurs conceptions qui décroche la tim­ 
bale, je soumets quelques faits qui, je crois, opposent 
la réalité aux promesses. 
Notre élu avait pour mandat de nous donner le 

pain, la paix et la liberté. Si je comprends bien, nous 
donner le pain, c'est fournir à chacun les produits 

LA REGION PARISIENNE DE LA FA F 
organise le dimanche 23 janvier 1938 à 14 h. 30 

dans la 
Salle des ]eunesses laïques el républicaines 

(10, rue Dupetit-Thouars - Paris) 
une 

Grande lllatinée Artistique 
AU BÉNÉFICE DE 

TERRE LIBRE 
AVEC LE CONCOURS DE : 

Michel Herbert, G. M. Goute, Bemel, Méham's, 
Georges Gérard, Florent, Degnaud, etc ... 

Au piano : le compositeur Guméry ..... 
En seconde partie, 

le groupe artistique «FLORÉAL» interprètera 
« LE PORTEFEUILLE» 

d'Octave MIRBEAU 
Cbômours: 3 franos. 

pièce en un acta 
Eatnie : 6 fTanca. 

PARTOUT 
nécessaires à la satisfaction de ses besoins. Ce néces­ 
saire est-il procuré à chaque individu ? Peut-on dire, 
par exemple, que les victimes du chomâge mangent 
à leur faim avec la faible aumône qui leur est 
allouée?... Cependant, l'abondance est reconnue, 
même dans la production maraîchère. Notre ministre 
de l'agriculture, qui devrait s'en réjouir, est, au con­ 
traire, très soucieux - oui i - car l'abondance tue 
le profit... Mais aussitôt, par quelques déclarations, il 
tranquillise les spéculateurs en ces termes : 

« ... Je ne veux pas laisser se développer dans le 
pays l'idée que nous aurions permis au Maroc d'ac­ 
croître ses importations dans la métropole ... » 
Et, un peu plus loin, il dit : 
« ... Je prépare un projet de loi qui vous sera soumis 

très prochainement. 
« ... Ce projet tend, d'une part, à instituer la carte 

maraîchère ; d'autre part, à organiser la standardisa­ 
tion des produits ... 

« ... Ceux qui ne seront pas pourvus de la carte ma­ 
raîchère, n'auront donc pas le droit de vendre leur 
production ; ils ne pourront en user que pour leur 
consommation personnelle. » 
Et pour mieux assurer le profit et la spéculation. 

nous lui proposons d'interdire à ceux qui ne seront 
pas encartés, tout jardinage. Comme cela, le profit 
sera sauvé. Et nous aurons sûrement l'approbation 

des électeurs, car ils montrent cette particularité peu 
banale, que plus ils sont échaudés, plus ils se piquent 
a11 Jeu. 

Après avoir restreint la culture du blé, financé l' ar­ 
rachage des vignes. ordonné l'élargissement des mail­ 
les des filets pour prendre moins de poisson, etc ... , 
voici donc une nouvelle mesure qui tend à organiser ia 
rareté pour maintenir le profit, base de l'économie 
capitaliste. 

Monsieur le Ministre parle : 
« ... Nous pourrions aussi, éventuellement, s'il appa­ 

raissait que le nombre des hectares cultivés en légu­ 
mes,' qui est peut-être le double, ou peu s'en faut, de 
celui d'avant-guerre, tendait à s'accroître dangereuse­ 
ment, opérer une certaine restriction ... ». 
Si le capitalisme meurt, ce ne sera sûrement pas des 

coups que lui portent les ministres socialistes. 
Un non-électeur de Reims. 

* * * 
THEATRE MUNICIPAL 

Aujourd'hui samedi 13 (soirée) - dimanche 14 (mati­ 
née et soirée) : trois représentations seulement de 

LA FILLE DU TAMBOUR-MAJOR 
avec une mise en scène grandiose 

Entrée des Français à Milan 
Grand défilé avec le concours du 129• Régiment 

d'infanterie - Vision du Rêve de Détaille 
APOTHEOSE 

As-tu Ju ça avec attention, ami lecteur: « Entrée 
des Français à Milan. Grand défilé avec le concours 
du 129• Régiment d' Inianterie » ? 
En voilà du nouveau. Et du propre 1 ... Et c'est 

au Havre que cela se passe. Avec l'autorisation d'une 
municipalité se disant «radicale» et du front popu­ 
laire ! ... 

Il ne suffit donc plus que des jeunes gens venus au 
monde pour la vie, pour un travail productif et lm­ 
main, pour de nobles élans du cœur et de l'esprit, 
soient arrachés à leurs foyers, à leurs affections, ù 
leur existence saine et emmurés comme des bêtes dans 
des ignobles étables appelées « casernes» où ils 
apprennent tous les vices, perdent leur individualité et 
deviennent des mannequins sans âme. bien dressés 
pour le crime d'assassinat collectif 1 ... A cette tra­ 
gédie de la jeunesse contemporaine ,·ient s'ajouter 
quelque chose d'inconcevablement cynique : les triste; 
mannequins montent maintenant sur les tréteaux en 
pitres et cabotins d'une balourdise «patriotique". 
Le plus triste est que les gars se laissent faire ... 
Eh bien, il faut qu'au moins nous, nous Fassions 

entendre notre voix d'indignation el de protestation. 
Il ne faut pas que le cas passe sans être signalé et 

souligné. 
Il ne faut pas qu'il se reproduise ! ... 

F. V., du Havre. 

LE COii DES JEUIES 

ATTENTION au prochain changement d'adresse de la 
Rédaetion-Administratloo et du Numéro du CoDlple C.P. 

de « Terre Lihre )). 

A ceux 
qui cherchent leur vole ... 

CAMARADES, 

Celui qui vous parle ici, est, comme vous, un tout 
jeune travailleur subissant le même systcrne d'exploita­ 
tion que vous. 

Comme vous, j'avais mis mon espoir dans le Front 
µopulaire. Hélas ! ... Je m'aperçois aujourd'hui des 
trahisons et des capitulations. Je comprends que fous 
les partis politiques, de gauche ou de droite, n'abou­ 
tissent qu'à faire durer l'exploitation de ceux qui tra­ 
vaillent. 

Regardez un peu ce qui se passe autour de YOUS. 

Au moment où l'abondance pourrait subvenir aux 
besoins de tous, on ralentit artificiellement la produc­ 
lion, on détruit même des marchandises afin de per­ 
mettre au capital de surexploiter. 

Les prix des denrrées les plus nécessaires à la 
population augmentent sans cesse. 
Avec les « 40 heures», non seulement on na pas 

résorbé le chômage, mais, au contraire, le patronat 
débauche. 

La machine remplace, de plus en plus, la jeunesse. 
mais au lieu d'être un factew· de libération et de 
bien-être, elle devient, entre les mains des capitalis­ 
tes ou de l'Etat, un facteur de misère accrue. 

Malgré les serments solennels de tous les politi­ 
ciens du Front populaire, la vie est toujours de plu 
en plus chère, les salaires de plus en plus dérisoires 
et la misère de plus en plus grande dans Ies foyers 
ouvriers . 

On dit vouloir la paix. Et, cependant. nous assis­ 
tons au maintien des deux ans de service et à une 
folle course aux armements. Le Front populaire veut 
imposer la préparation obligatoire ; il fait voter 
38 milliards pour la prochaine guerre; et n'oublions 
pas la récente déclaration de Vincent Auriol : « La 
préparation à la prochaine guerre et 1a réparation de 
celle de 1914 représentent plus de 72 O/o du budget 
total. » 

Les impérialismes anglais, français et stalinien, 
étoufffent, en parfait accord, la révolution espagnole. 

En France «rlémocratique >, nous voyons partout 
Lm mol « symbolique» : Liberté. Et, en effet, les 
«gros», qui volent des millions et fomentent la 
guerre et le fascisme, sont en liberté. Les assassins 
des ouvriers à Clichy, à Mctlaoul et ailleurs sont, 
eux aussi, en liberté. Mais les ouvriers qui applique­ 
raient l'action directe d'une façon décisive et jusqu'au 
bout, apprendraient vite que la vraie liberté n'est pas 
pour eux. 

Heureusement, le prolétariat commence à réagir 
contre les trahisons et les capitulations des partis poli­ 
tiques. 11 commence à comprendre que ce n'est pas 
dans la voie des concessions à la bourgeoisie qu'il 
peut vaincre, mais, au contraire, dans une lutte direct, 
intransigeante, impitoyable, menée vigoureusement par 
lui-même. 

Rejoignez donc vite les organisations qui prêcheut, 
expliquent et mènent cette lutte véritable pour le i:rui 
liberté, pour la vraie paix, pour la vraill justice . la 
C G T S R et la F A F. Rejoignez vite les Jeuncsres 
Libertaires qui, sans compromissions politiques et pal" 
leur seule action directe, luttent contre tout ~OU\.clrlhl­ 

mcnt et contre tout Etat. pour le véritable r~~ll)è de 
la fraternité humaine : le communisme libertaire. 
En a, ant, les Jeunes. vers h1 construction d'un 

monde nouveau ! Juk., J.~,-;AS. 

La Rédaction remercie tous les camaraëcs q..n ont 
largement répondu à son appel de ooUahoration. D..:,; 
à présent, elle est à même de garc1ntir me améliora, 
tion constante et progress ive du journal qw, de-or­ 
mais, pourra devenir de plus en plus nche en idée, 
suggestions, informations, documenterions, 

ous prions les camarades Je ne pas sunua 
lorsque leurs copies m! passent p:\~ tout d 
dans les colonnes du journal. Ce5 colonnes 
limitees. Mais chaque copie l'C;,'00 
tivernent et passera en ~n heure --1 elle pres 
moindre intérêt. Qoc tous MS .:.,llaJx.rate 
nuent leur contnbution ! Et qtk". leur:\ ..:ad: 
issent IOUJOUrS ! 
D'autre part, nous ®11:ul<l~,n,; cspr..:,-· 

nos compagnons.. lecteurs, amis et ;;yr. 
pas epargner lèU!'S effort::. pour que 1 
,·ièrt' de Tare Libre. moment 
cuisse. dk au--i, saméliorer p 
mettre ain» 16 perfertio:ine:1 
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ALYSE DE LA RÉVOLUTION SOCIALE 
ESSENTIEJ~ LES 

i "'1"R0DUCl'IO:- 

H ,.'.1:,:it de, ~onJitiou~ indispensables pour que la 
!,'1 oitt1i, ,.,. déclenchée d,ui~ un (.M"" quelconque de­ 
,1ën11<.: 'n 1•éritüM, récolution sociale el triomphe 
q1~rlit>r. "t~nt. 
Troi, pomt:, preHccupent surtout les anarchistes : 
1°) La , iolence c11 gé11fr11l . 
2,.) La dictature ; 
·~ .. · L · armée · son rôle. sa tâche. son organisation. 

-on comruandemenr suprême. ses maitres réels, son 
ttitude. 
Tout<!, ces questions sont traitées. dfU1S nos rangs, 

d'une fa.,"On différente. Leurs solutions sont variées. 
Aucune de oes solutions ne peul être considérée com­ 
me defuùfo-e. 
La première question comporte deux solutions dia­ 

métralement opposées et toutes les deux ardemment 
~fendue,,. à savoir : solution a) la condition esscn­ 
ti,1lle J'unc véritable révolution sociale triomphante est 
\n non-violence absolue : solution h) la déjeuse de la 
rèvolutiOft sociale jusqu'à son triomphe oblige impé­ 
rieusemenr d'opposer la violence à la violence. (J'omets 
les détails <!t l'argumentation de chaque solution. Le 
lecteur iotiressé s'adressera à la littérature correspon­ 
danlej. 
La deuxième question n'a pas encore abouti à une 

solution oettc, La gracde majorité des anarchistes 
rejettent toute espèce de dictature. Mais assez nom­ 
breux sont ceux qui admettent ouvertement ou 
d'uoo façon sous-entendue la nécessité ou. plutôt, 
lÏntkitahilité d'une sorte de dictature révolutionnaire 
moroentanee l naturellement. d'un genre autre que celui 
de la dictature russe bolchéviste). 
La troisième question est la plus confuse. Elle to­ 

lère, pour l'instant, plusieurs solutions dont chacune 
est âprement soutenue par ses partisans : a) la néces­ 
sitê, pour la défense et le triomphe définitif de la 
révolution. ,fun.e armée moderne. disposant des mê­ 
mes moyens que ln contre-révolution (ou lïntcrœnl;on 
étrangère · orgnnisée cl centralisée militairement, fonc­ 
tionnani comme toute armée digne de ce nom, avec des 
fronts de 11uerre établis. un commandement unique. une 
discipline de fer et des combats en règle, cette armée 
de,-aut se trouver constamment sous le contrôle direct 
et étroit des organisations ouvrières et paysannes avec 
les.quelles elle aurait un contact permanent, vivant, 
:ffectii ; b) la nécessité d'une force armée bien 
organisee et outillée, mais dont l'organisation, les 
tâches, le fonctionnement et les méthodes seraient tout 
à fait spéciaux et très différents de ceux de l'armée 
anti-rèvolutionnaire ; c) renoncement total à toute 
espèce d'armée et à tout emploi cl' armes, recours à 
des rnovens de lutte révolutionnaire absolument étran­ 
gers .i la lutte armée. 
J'ajoute que ces problèmes intéressent et inquiètent 

aujourd'hui, non seulement les anarchistes, mais tous 
ceux qui rMléchissent, qui cherchent à comprendre, qui 
prévoient à brève échéance la nécessité d'agir en 
pleine révolution el qui voudraient d'avance y voir 
clair. 

Et j'ajoute encore que de jeunes camarades se 
plaignent assez souvent de ne pas pouvoir réfuter avec 
plein succès les thèses communistes : sur le rôle 
décisif de lArmée Rouge dans la révolution russe, 
sur la nécessité d'organiser une armée pareille dans 
tous les pays. sur l'impossibilité, pour une vraie révo­ 
lution. de se passer d'une armée régulière, centralisée, 
disciplinée, etc ... 
C'est pour toutes ces raisons que le sujet doit être 

traité par nous le plus rapidement et aussi le plus 
clairement. le plus nettement possible. Il faudrait 
même - il est temps l qu'on puisse y apporter. 
enfin. une solution définitive. De toute façon, que cha­ 
cun ayant quelque chose de nouveau à dire là-dessus, 
apporte sa lumière ! 

* ** 
Ayant, pour l'ensemble de ces problèmes, une mé­ 

thode cle recherches et un point de vue tout à f~t 
personnels, ie fais moi-même, le premier, écho à cette 
imitation. Je traiterai le sujet, rapidement, dans Terre 
Libre, tout en espérant pouvoir le traiter ailleurs d'une 
façon plus étendue. 

Mais avant de passer au fond même du problème, 
il serait. peut-être utile que je mette le lecteur au 
courant de ma méthode personnelle : méthode que 
japplique à certaines sortes de questions et que d'au­ 
tres pourraient, peut-être. réaliser aussi avec profit. 
li y a longtemps de cela, j'ai constaté que, souvent. 

quelque parfait que soit notre raisonnement logique et 
théorique, notre appréciation ou notre pronostic, il 
existe des faits matériels, concrets qui, par leur nature 
même, échappent à ce raisonnement. Je me suis de­ 
mandé, alors, s'il n'était pas possible de compléter. 
parfois, un raisonnement abstrait par une analyse spé­ 
ciale de ces fuils concrets. J'ai essayé de le faire et. 
fréquemment, j'ai obtenu d'excellents résultats. 
Je procède de la façon suivante. Le raisonnement, 

l'examen ''théorique» une fois terminé, je me pose la 
question : en dehors de tout raisonnement, en dehors 
de moi, de nous, comment, vraisemblablement, les 
choses se produiront-elles c11 réalité ? Me détachant 
alors complètement de toute « théorétisation ».·de 
toute idéologie, de toute idée préconçue, je tâche de 
me représenter le plus objectivement, le plus fidèle­ 
ment, le plus concrètement possible « comment cela se 
passera en fait». 

Naturelle1îienl, ce procédé ne peut pas avoir lieu 
dans toutes les questions. Il ne peut être appliqué que 
dans les cas où certains éléments présents nous four­ 
nissent des .indications pour l'avenir. Dans ce dernier 
cas, c'est une sorte d'anticipation expérimentale. Men­ 
talement, je- me transporte dans l'avenir. Je vis les 
choses d'avance. Je procède comme si je me trouvais 
déjà en pleins événements auxquels nous nous alten­ 
dons et que nous nous efforçons d' analyser à l'a­ 
vance. 
Et maintenant, ce -poinl «méthodologique» établi, 

j'appliquerai mon procédé aux questions qui nous inté­ 
ressent. 

(A suivre). VoLJNE. 

Autorité et f)ictatnre du Prolétariat - 
"' La dictature est l'exercice de l'autorité absolue 

~- un homme, une élite ou un parti. » Ainsi débute 
l'article que le camarade N. a écrit dans l'intention de 
réfuter le fameux principe marxiste de la dictature du 
prolétariat. Or, la dictat-ure du prolétariat, ce n'est pas 
la dictature <l'un homme, d'une élite ou d'un parti. 
Tout au moins dans l'esprit de Marx. De toute façon. 
!e prolétariat ce n'est pas un homme, une élite ou an 
parti. C'est dire que "le véritable principe de la dic­ 
tature .du prolétariat ·., ne saurait être « incarné par le 
bolchévisme », puisque celui-ci iclenti-fie le parti au 
prolétariat et parlant appelle « dictature du proléta­ 
riat > ce qui n'est. en réalité, que la dictature d'un 
parti : celui qui se réclame du prolétariat. Et l'on sait 
que œ parti-là, œ ne peut être que le parti bolchévik. 
C est en partant de oe point de vue que ce parti s'est 
emparé du pouvoir en Russie en 1917 et que, depuis. 
il exerce sa dictature .'IUI' le prolétariat au 110111 cle ce 
dernier ! Le camarade N. a clone parfaitement raison 
ne - 'attaque .. a un tel point de vue. Cependant, ce qu'il 
5'ét.ii! proposè. œ n'est point la réfutation du principe 
de Ia dictature d'un parti quelconque sur le prolétariat, 
mai.!>, ,1u contraire, le principe de la dictature du pro­ 
létariar. Cec, dit. on comprendra qu'il est absolument 
fau,; d'affomet, comme le fait le camarade N., que 

,. L.:~ l"èa.li -ations soviétiques donnent la mesure et 
:,:5 possibilités de œtte dictature». De toute façon, N 
ne ~ pomt entendre parler de dictature, car celle-ci, 
mêa-,r; ,-i elle était exercée par le prolétariat, elle n'en 
sc:=1t µ:ic. moins l'e:q:>re5!'ion de l'Autorité, d'une cer­ 
tame Autonté bien -ûr, mais Autorité tout de même. 
Or, :!n ta:rt qu'anarcàiste, N _ est contre loufe autorité. 
.c·e,t-.:-dire contre l'Autorité en soi. Tout corn.me les 
~inste: in,~raux sont contre foutes les formes de la 

·ote~:œ. cor.tre la violence en soi. L'anarchiste est 
centre tcute .wlorÏté, parce- que, dit-il. « l'autorité 
~r~ r autorité > Le p;:icifütc intégral est contre 
too:te fora...:- ck ~ioknœ. parce que "la violence en­ 
~ !a \·:oknœ >. 
Cq,c;:;d,1m. malgré sa foî anti-autoritaire, le cama­ 
de N. 9IC n:.'!d partaitemt:nt compte que. 'dès que l'on 
~ ,;, fi:.ctic,g révolutionnaire. une certaine autorité 
Ù .. 'ére u:di~ ~ peine d'étre écrasé par 1a 

contre-révolution. Mais 'il lient à sa marotte et conti­ 
nu à la défendre comme ·le croyant défend son Dieu. 
Or, un véritable révolutionnaire se doit de tirer profit 
des expériences historiques. La révolution espagnole 
devrait servir d'enseignement à ceux qui ne veulent 
point entendre parler d'autorité quelle qu'en soit la 
forme et le but. « Maîl're de la situation, le mouve­ 
ment anarchiste espagnol n'a pas osé imposer sa 
volonté à ses adversaires dans la crainte d'être conduit 
à exercer le pouvoir politique, la dictature.» (sic). (Il 
a préféré, comme on sait, se mettre à la remorque de 
la bourgeoisie républicaine et· réaliser l'union sacrée 
antifasciste ; autrement· dit, trahir la révolution). Les 
anarchistes espagnols « n'ont pas compris suffisam­ 
ment que notre économie, c'est-à-dire la commune 
libertaire ne peut être réalisée que par /' établissement 
de l'AUTORITE ABSOLUE (c'est nous qui sou­ 
lignons) des organisations économiques sur les cho­ 
ses (?) et les instruments de production. » 
Aussi surprenant que cela puisse paraître, ces fort 

judicieuses remarques sont faites par le camarade N. 
lui-même qui conclut en spécifiant que « L'exploita­ 
tion agricole, l'usine, la commune, la Confédération 
générale du travail et de la répartition représentent, 
sur des plans complétifs, le conseil de l'économie et 
de la défense révolutionnaire.» Cependant, ceci dit, 
le camarade N. · n'est pas sans se rendre compte qu'il 
vient de porter un coup mortel à sa marotte anti­ 
autoritaire. Et alors, il s'empresse, après avoir admis 
« qu'à première vue, cela puisse ressembler à la dic­ 
tature», de nous démontrer que « dès que l'on analyse 
le tout, cela devient bien différent» ! Mais en vain ; 
le lecteur intelligent a compris que N. s'est enferré. 
Et celui-ci le sait. Mais il veut à tout prix ressusciter 
sa marotte et il n'hésite pas, alors, à se servir de 
l'imposture soviétique pour démontrer que « La dicta­ 
ture du prolétariat» est un pouvoir au-dessus des or­ 
ganismes économiques», etc ... En un mot, une dicta­ 
!UTe sur le prolétariat. Or, nous avons fait déjà 
remarquer que ce que le camarade N. s'était proposé 
de réfuter, c'est le principe de la « dictature révolu­ 
tionnaire du prolétariat». Et nous avons vu qu'il n'a 
fait qu'aboutir à la nécessité de celle-ci soJJS forme 

de « l'établissement de l'autorité absolue des organisa­ 
tiuns économiques» représentées en haut lieu par « le 
conseil de l'économie el de la défense révolution­ 
naire ». Bien entendu, cela ne l'empêchera pas de 
continuer à proclamer quil esl contre toute autorité ! 
On comprend, dès lors, quËngels avait raison d'é­ 
crire : « Si les anarchistes se bornaient à dire que 
l'organisation sociale de l'a,·enir restreindra l'autorité 
aux seules limites à l'intérieur desquelles les condi­ 
tiens de la production la rendent inévitable, on pour­ 
rait s'entendre : au lieu de cela, ils restent aveugles 
devant tous les faits qui rendent nécessaire la chose 
et ils se dressent contre le mot.» 

En vérité, il n'y a qu'une autorité contre laquelle 

nous devons nous élever et lut-ter: c'est lautorité oui 
asseroit le iruoail a:1 capital. Cette autorité est reprè­ 
seutée par l'Etat capitaliste quelle qu'en soit la forme 

fasciste ou démocratique. Nous sommes contre 
l'Etat considéré comme expression politique de la 
domination économique du capital sur le travail vi­ 
vant. Cet Etal peut prendre toutes les formes possi­ 
bles : il sera toujours l'orme de défense du capita], 
C'est-à-diee de la bourgeoisie au pouvoir. La révolu­ 
tion prolétarienne a pour but de le détruire et de le 
remplacer par une organisation entièrement nouvelle où 
les producleurss libérés du joug capitaliste seront. en­ 
fin. maîtres de leurs produits. 

Ar-rnurx. 

TACHES POSITIVES DE L'ANARCH-ISME 
Propagande anarchiste 
Dans le numéro 41 de Terre Libre. le camarade 

Yann Braz met, avec raison, en garde les masses qui ~r laisseraient prendre aux mots d'ordre de « pla- 
sme », « réformes de structures». etc., et cela me 

permet d'exposer un point de vue tout à fait person­ 
nel: j'estime, en effet, que si la propagande anar­ 
chiste ne fait pas plus de progrès, c'est uniquement 
parce que l'on ne débourre pas les crânes d'abord et, 
ensuite, parce que l'on ne fait pas connaître exacte­ 
ment oe que veulent les anarchistes. 

Je m'explique : c'est: très bien de démontrer la mau­ 
vaise organisation de la société actuelle qui repose 
sur l'injustice. de déclarer que, pour nous, l'ordre ac­ 
tuel n'est que du désordre, qu'il faut lutter contre 
l'autorité. contre l'Etat, etc., mais cela est notoirement 
insuffisant et je suis persuadé que l'on ferait faire un 
pas énorme à la cause de l'anarchisme en expliquant à 
tous les travailleurs, par des articles de journaux, par 
des tracts, par des brochures. ce que sera, dans ses 
p;randes lignes tout au moins. la société anarchiste. 

Pour affirmer cc que je viens de dire, j'ai une rai­ 
son que je crois excellente. La voici : que des cama­ 
rades fassent comme moi. qu'ils questionnent de nom­ 
breux travailleurs, des employés, des ouvriers, des 
paysans, sur l'anarchie, et les trois quarts, si ce n'est 
99 pour cent, répondront que c'est le désordre, le 

et ... Planisrne 
chaos, et que Ravachol el Vaillant étaient des anar­ 
chistes. 
Pour lutter contre la démagogie de tous les partis, 

il ne suHit pas de parler philosophie ; pour lutter 
contre le bluff des bolchéviks. contre l'incapacité des 
socialistes et contre I.e danger fasciste, il faut montrer 
à tous les exploités que la société anarchiste n'est pas 
une utopie ; il faut, surtout, leur faire toucher du 
doigt les bases de ladite société, leur faire compren­ 
dre comment fonctionneront production et répartition ; 
j'irai même plus loin, j'ajouterai que des monogra­ 
phies indiquant sommairement l'organisation des trans­ 
ports. le ravitaillement d'une grande ville, les services 
publics (eau, gaz. électricité), etc., seraient d'une 
grande utilité. Ces monographies, le Réveil anarcliiste 
de Genève les avait réclamées, La Clameur avait cité 
l'article. Aucune suite n'a été donné à cette sugges- 
tion. . 
Si nous continuons de philosopher, de discuter sur 

des sujets abstraits, lorsque la révolution arrivera, les 
politiciens l'exploiteront el elle sera renvoyée aux 
calendes grecques, la société anarchiste ! 

J.e remercie donc Yann Braz pour m'avoir procuré 
l'occasion d'exposer un point· de vue absolument per­ 
sonnel. je le répète. mais que plusieurs camarades 
approuvent, j'en suis certain, car ils me l'ont dit, alors 
q_ue d'autres me répondent seulement: « ce que tu 
veux, c'est du planisme ! ». SANZY. 

POURQUOI VOULOIR 
CONCILIER 

TO.UJOURS 
L'INCONCILIABLE ? 

(Fin) 

Que les lecteurs et amis de Terre Libre m'excusent 
de revenir, une fois de plus, sur cc sujet toujours brû­ 
lant d'actualité, mais je voudrais, aujourd'hui, le trai­ 
ter sous un aspect qui n'a pas, que je sache, encore 
été ou très peu développé, tant l'étude de la question 
est inépuisable. 
Les di,rigeants «Front populaire» espagnol n'igno­ 

raient pas, ne pouvaient pas ignorer ce qui se préparait 
dans l'ombre sinistre des états-majors de toutes sortes. 
« L'attaque brusquée» de Franco n'avait pu se com­ 
ploter « dans un sac», car tous les gouvernements, 
tous, ont suffisamment de mouchards et d'espions 
pour être bien renseignés. Et qu'ont-ils fait, ces repus 
du sang d'anarchistes, pour prévenir et empêcher cette 
<' attaque brusquée» ? Rien. Et en laissant le terrain 
et les mains libres à Franco et Cie, ils se sont faits 
leurs complices, je pourrais ajouter leurs soutiens et 
leurs alliés les meilleurs parce quinavoués, 
Malheureux peuple espagnol ! Tu étais trahi d'a­ 

vance pa; ceux qui prétendent te défendre. Tes chefs, 
ceux en qui tu avais toute confance, dont tu acceptais 
béatement la direction, savaient tout cela et d'autres 
complicités encore, .ce qui ne les à pas empêché de 
t'engager dans une fausse route qui te conduit, si tu ne 
veux ou ne peux réagir à temps, à l'écrasement, à 
l'abîme, au suicide. Et tu les as écoutés et suivis. 
On peut comprendre, admettre, approuver même, 

dans des circonstances brusques et imprévues où seule 
l'action peut être efficace, l'alliance momentanée avec 
des camarades pouvant différer d'idées sur certains 
points secondaires mais visant le même but : la sup­ 
pression de toute autorité ; mais on ne conçoit pas 
des alliances entre les aitoritaires (que sont tous les 
partis politiques, depuis le fascisme avoué en pas­ 
sant par les libéraux, démocrates, républicains, radi­ 
caux, socialistes, communistes) et les anti-auloritaires 
que sont ou devraient être les anarchistes. Est-ce 
ce qui s'est passé en Espagne en juillet 36? Non. 
Le peuple, héros anonyme, s'était bien lancé de cœur 
et de corps dans la révolution, la vraie, la saine ; 
mais les chefs anarchisants, par crainte peut-être des 
responsabilités, ont voulu mélanger ce peuple opprimé 
ave~ ses oppresseurs. Et il s'est produit, fatalement, 
ceci: 
Tandis que les copains de là-bas, aidés par ceux 

accourus de partout, luttent face à l'ennemi avoué, 
l'allié ennemi les poignarde dans le dos. Il aurait été, 

sans doute, plus prudent, plus avise, certainement 
moins dangereux de faire face résolument, farouche­ 
ment, des deux côtés à la fois. La révolte, conduire 
victorieusement au début par le peuple non· hiérar­ 
chisé, sans discipline abrutissante et déprimante, sans 
galonnés arrogants et bons surtout à trahir, sans mi­ 
litarisation précédant le « front unique», n'aurait pas 
dégénéré en une guerre d'états-majors incapables et 
félons. ne visant qu'à imposer leur tyrannie en exter­ 
minant lâchement les défenseurs <le la liberté. La 
« lutte anti-fasciste » ? Ils s'en foutent carrément. 
Les faits irréfutables décrits sur Terre Libre et 

l'Espagne N o·uvel/e par des copains bien renseignés 
à bonne source, prouvent suffisamment ce que j'a­ 
vance. 

Certains nous disent : « Si la réaction triomphait 
momentanément en Espagne: elle ne pourrait s'y main­ 
tenir même par la terreur, car elle serait vite balayée 
par la révolte prolétarienne.» Des mots ça, camara­ 
des, rien que des mols, vides comme des lanternes, 
cachant mal une défaite honteuse et inavouée. Com­ 
ment voulez-vous que le populo, n· ayant pu ou su 
empêcher la réaction de s'imposer, soit capable de la 

· chasser ensuite ? U le sera d'autant moins que ses 
meilleurs éléments, les plus énergiques, les plus com­ 
batifs, les plus compréhensifs auront disparu dans la 
tourmente. Quand Mussolini a fait faire, par la lie 
abjecte .de la société, la marche sur Rome, de sinistre 
mémoire, on· nous servait les mêmes boniments. Au­ 
jourd'hui, l'ancien ,, socialiste-révolutionnaire» est le· 
maître sanglant du peuple italien, comme Hitier est le 
despote affameur du peuple allemand et Staline .le 
bourreau sanguinaire du peuple russe. Et ça dure 
depuis de longues et cruelles années. Et ça se prolon­ 
gera jusqu'au jour où tous les opprimés, levés inter­ 
nationalement dans une immense et ardente soif de 
liberté, supprimeront les frontières artifi.cielles, pré­ 
texte pour exciter à s'entretuer ceux qui vivent de 
chaque côté, se débarrasseront pour toujours des diri­ 
geants, de tous les dirigeants qui les roulent, les tra­ 
hissent et les abrutissent depuis des siècles et se déci­ 
deront enfin ù faire leurs affaires eux-mêmes. Ce 
jour-là, camarades, ce ne sera plus une caricature de 
révolution politique comme il s'en est fait jusqu'à 
présent, mais la vraie, la bonne, la propre. Quand 
viendra-t-ellc ? Et pourtant, on s'entête encore à 
espérer..; C. PARIS. 

ATTENTION 

- ,,,, a1ourne 

• • Pour diverses 
sons, le concours des mots-croisés 
est jusqu'au numéro 

rai- 


